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LES THÉORIES 
de M. Camille Ureyfn* 
Elles sont bien étranges, les théories 

que, depuis quelques jours, M. Camille 
Dreyfus, député de la Seine et directeur 
de la Nation, expose dans les colonnes 
de son journal, ou met en application 
dans certains actes de sa vie publique I 
Nous avouons très humblement et sans 
aucun parti-pris, qne nous éprouvons 
autant de peine à les approuver qu'à les 
comprendre. 

C'est ainsi, par exemple, que nous ne 
saisissons pas très bien les causes de 
l'attitude que notre honorable confrère 
a cru devoir prendre vis-à-vis de la Com
mission d'instruction de la Haute-Cour 
de Justice, qui l'avait mandé hier pour 
l'interroger sur les événements auxquels 
il a été mêlé. 

Lorsque le président de la Commis
sion, se conformant aux règles pres
crites par le code d'instruction crimi-
neile.lui a demandé s'il juraitde dire «la 
vérité, toute la vérité, rien que la vé
rité », M. Camille Dreyfus s'est récrié. Il 
a refusé de prêter le serment et a offert 
comme garantie de la sincérité de son 
témoignage, ta parole d'honneur. 

Serment ou parole d'honneur, l'un 
vaut l'autre. Nous concédons que la for
mule du serment est surannée. 

Que le législateur en modifie les ter
mes, s'il le juge à propos ; ce n'est pas 
nous qui protesterons. Mais, en atten
dant, il faut bien reconnaître que Je ser
ment a une valeur morale aussi grande 
que la parole d'honneur, et réciproque
ment Un honnête homme est-il moins 
lié par le premier procédé que par le 
second 7 Nous ne le pensons pas. 

Dans tous les cas, il n'est pas en son 
pouvoir, à l'heure présente, de choisir 
entre les deux. Le serment est dans la 
loi ; et la parole d'honneur ne s'y trouve 
pas. M. Dreyfus a beau nous dire qu'en 
agissant comme il l'a fait, il s'est con
formé a une doctrine qui est enracinée 
dans son esprit depuis longtemps. La 
raison est spécieuse, et ne saurait être 
.appprouvée par aucun homme de bon 

M. Camille Dreyfus s expose,quoi qu il 

ché .derrière un prétexte futile, pour ... 

r répondre auxquestions probables de 
Merlin, sur la nuit historique. Sa dis

crétion, soo silence, peuvent s'expliquer 
et se justifier. Mais pourquoi recourir* 
de pareille* chinoiseries ? 

Une autre théorie de M. Camille Drey
fus, contre laque) ù* nous devons protes
ter, bien qu'elle se réfère à des événe-
ments déjà anciens, est celle qu'il 
exposait avant-hier à t*es lecteurs, dans 
un article que nette avond reproduit : 

«Oui.j'ai dit que tout était préférable à 
l'élection de M. Jules Ferry, comme 
président de la République. J étais de 
l'avis de ces milliers de citoyens incon
nus qui, sur la place de la Concorde, ne 
se gênaient pas pour parler tout haut de 
barricades. 

» Cela, je l'ai dit pendant la nuit histo
rique; je l'ai dit dans la salle des gardes 
du Palais-Bourbon, devant mes collè
gues de la Seine, devant la délégation 
du conseil municipal de Paris. 

» Je l'ai écrit depuis à maintes reprises, 
*t je n'ai pas changé d'avis. » 

Tant pis pour M. Dreyfus, s'il pense 
qUOi tout était préférable à l'élection de 
M Jules Ferry comme président de la 
]^pL<Mique, et que le peuple parisien de
vait y .répondre, le cas échéant, par des 
barricau'.*" ' 

Certes, nous ne sommes p a s suspects , 
dans ce journal, d'avoir f a v o r i s é l'ambi
tion de M. Jules Ferry, d a n s c e t t e cir
constance. Nous pensions q u e s a candi
dature à la présidence était, p a r la force 
même des choses et abstraction faite de 
la personnalité du candidat, u n e candi
dature de division républicaine. 

Nous pensions cela et nous l ' a v o n s dit 
très clairement. Mais, si M. J u l e s Ferry 
avait été élu malgré nos v œ u x , nous 
aurions conseillé h tous les républ i ca ins , 
non pas de descendre dans la r u e , osais 
de s'incliner devant la déc i s ion d u Con
grès. Car, tout n'était pas p r é f é r a b l e à 
notre avis, a l'élection du d é p u t é des 
Vosges, étint donné que d a n s tout, il 
y a bien des choses et n o t a m m e n t la 
monarchie et la dictature. 

Si jamais la France re tombai t sous la 
domination d'un roi ou s o u s la botte 
d'un aventurier, nous comprendr ions le 
langage véhément de M. D r e y f u s . 

Mais, parler de dresser des barr icades 
et de prendre le fusil, sous la Républi
que, c'est au moins de la l é g è r e t é . 

A.-G. C L A U D E . 

EXPOSITION UNIVERSELLE 

L'équipage de M. C a r n o t 
A l'occasion des fêtes de l 'Expos i t ion et 

du Centenaire, le président d e l a Repu 
bllque a fait l'acquisition de q u a t r e che
vaux et d'une voiture. Les c h e v a u x sont 
de superbes anglo-normands q u e l'on 
achève de dresser eu ce m o m p n t . La 
calèche est un huit-ressorts. Xoute la 
garniture des harnais est a r g e n t é e , avec 
cocardes et fr on1 eaux aux c o u l e u r s natio 
nales. les deux postillons p o r t e r o n t la 
veste en drap bleu,avec glands e n argent, 
culotte de peau blanche, bottes a revers. 

La part des pauvres 
Les pauvres ne seront pas o u b l i é s , a 

l'occasion des fêtes du 5 mal ; l a vi l le de 
Paris s, en effet, décidé qu'un d î n e r sera 
servi ce jour là aux pauvres t e u i qui ont 
recours a l'hospitalité des a s i l e s munie.-

fiaax. Le repas se composera d e s o u p e , de 
romsge, de pain et de vin. 

L e Lord maire à f ^ p r i * 
La semaine prochaine, le lord maire et 

les ihériis de la ville de Londres se ren
dront a Paris pour assister a l 'ouverture 
de l'Exposition. 

Ils doivent dîner Jeudi à l ' E l y s é e et dé-

Keyser, président de la section anglaise. 
Samedi, ils seront les hôtes d u préfet 

de la Seine et du conseil m u n i c i p a l de 
Paris, au dîner donné en leur h o n n e u r i 
l'Hotsl-de-ville. 

lis repartiront pour Londres l e lundi 

PAUVRES MARTYRS ! 

avant hier, dans la salle Wagram à Paris, 
en l'honneur de la Saint Phi l ippe. 

Toute la Qne fleur des r o y a l i s t e s y as
sistait et lesd'.scoars ont été n o m b r e u x . 
On a bu, vous le devinez, à la disparit ion 
i de la gueuse • et s l'avènement de Phi
lippe VIL et l'on s'est séparé e n s u i t e aux 
cris répétés de : • Vive le Roi ». 

Le Gouvernement de la Républ ique* qui 
viole les consciences, qui foule a u x pieds 
toutes les libertés, qui .. • — -vous con
naissez l'antienne — n'a pas s o n g é à faire 
dresser le moindre procès-verbal â tous 
ces seigneurs en goguette qui b u v a i e n t à 
son renversement et il a m ê m e m i s gra
cieusement a leur disposition s e s fils télé
graphiques et ses employés p o u r expédier 
au « Roy » l'expression de l e u r dévoue
ment st de leurs espérances. • 

Oserez-vous encore,libéraux d e l'Empire 
qu'on envoyait à Cayenoe pour u n e parole 
imprudente, oserez vous encore prétendre 
que la République n'est pas a n régime 
t y rannique. A. 

NOS DMCHES 
Strates <«<(a( tiUgraiikitim II téUptoliqlu 

te l'Avenir de Roubalx T o u r c o i n g 

CONSEIL DES MINISTRES 

ploil. 
M. de Preycinet a communiqué les lis

tes des décorations de l'armée. M. Forge-
mot est promu grsnd'croix ; les généraux 
Segrétain, Vincendon, Brécourt. Coloni u» 
Mathieu, Munler; Boquet, contrôleur ; et 
le général Aurteniard a'Alençon, sont pro
mus grands officiers. 

La liste comprend en outre 38 comman
deurs, tous officiers, et de nombreuses 
nominations de chevalier». 

Cinq généraux de brigade, qui ne sont 
encore que chevaliers, sont promus offl 
ciers. 

Dix croix d'officiers et quarante de che 
valiers sont accordées à l'armée territo 

LA HAUTE COUR 
DE JUSTICE 

La Commission d'instruction 
Paris, 3 mai. — M. Merlin et ses trois 

assesseurs, ainsi que nous t'avions dit 
hier, avaient convoqué ce matin M. Ca
mille Dreyfus, députe. 

Celui-ci, aussitôt arrivé, a été Invité i 
prêter serment. M. Camille Dreylus s'y 
est refusé, en disant que c'était pour lui 
une question de doctrine. Mais il a offert 
de prendre l'engagement d'honneur de 
ne dire qne la vérité et, par conséquent, 
d'être entendu a titre de renseignement. 

L'un des assesseurs, M. Demôle, était 
disposé a accepter cette offre; mais If. 
Merlin, préaident, a absolument refusé. 
M. Camille Dreylus a alors quitté la com
mission sans avoir déposé. 

REJET DU POURVOI DE l E O M I t 

poral GéomajL^^^^^^^^^^^ 
L'assassin de la femme Roux était dé

fendu par M* Boivin-Ghampeau ; le siège 
du ministère publie était oecupé par M. 
l'avocat-général Lestera. 

Le pourvoi a été rejeté. 
M* Robert, qui a détendu Oéoraay devant 

les assises sera reçu sons peu par le pré 
aident de la République, à qui il deman
dera une mesure de démenée en faveur de 
son client. 

LES OBSÈQUES DE I. ROCHEFORT 
Boue, 2 mai. — Les obsèques civiles de 
.Henri Rot be fort fils, ont eu lieu ce 

matin. 300 assistants environ suivaient le 
convoi. L'assistance était très nombreuse. 

Le corps a été transporté & bord du va-

Beur la Franche Comté, en partance pour 
[arietlla. 
Paris, 2 mal, — Les funérailles auront 

lieu à Paris, dimanche ou lundi au plut 
tard. 

de sauf conduit. 
i fait par 

E T R A N G E R 
HOLLilNDE 

LE RÉUBLISSEIEMT DJ ROl 

ontdécidéquele Roi reprendrait les rênes 

DUE BATAILLE DE TROIS JOURS 
9*,— Maria 

L e Négus arièverûent blessé abdique e n 
faveur de ton neveu 

Rome, 2 mal. —Ou écrit de Massouah, 
à la Gazette Pièmontaiee, qu'une batail le 
a au lieu à Metemmeh et a duré troie 
Jour». 

Le premier Jour, les Abyssins vain-

Sueurs ont (ait prisonnier» beaucoup de 
erwlebes. 
Le second jour les Derwlehes ayant 

reçu un renfort se sont rués mr les Abys
sins qui ont opposé une restituée achar-

talne. 
Le aoir de la bataille, le Négus, furieux 

d'avoir été blessé, lit msssscrer en aa pré-
sence deux mille prisonniers derviches. 

Le troisième jour, le Négus, revêtu de 
ses plus riches habita, est monté à che
val en criant qu'il étsit l'élu invincible de 
Dieu. 

Pins une bataille décisive, le Négus est 
tombé gravement blessé; les Abyssins 
ont pris la fuite, on affirme qu'ils n'ont 
paa eu moins de trente mille morts. 

Chose étrange : on répète de tous cotés 
que les Derviches éliront guidés par les 

Lesobefsd'une partie de l'armée ont re
connu Manaasoiah. 

Le correspondant de la Gazette croit 
que Ravalolo finira par sa révolter. 

. DERNIÈRE HEURE 
L'Angletorraet l'Exposition. 

Londres, 2 mai — Chambre des Com 
« M i . - M. Fergusson, répondant à M. 

Robertsou dément que 1'abienee de l'am
bassadeur anglaisa la cérémonie d'ouver
ture de l'Exposition .ait été concertée avec 
les antres gouvernements. Il dit qu'aucune 
invitation n'a été envoyée su gouverne
ment anglais. 

REVUE DELA PRESSE 
H. Henry Maret, dans \B*Radtcal se dé 

tend avec énergie d'avoir jamais été une 
seule lois en désstoord avse ses convic
tions. Ce qu'on lui reproche, Il s'en fait 
honneur: Il s'est uni avec tous les répu-

pressanl, et le danger le plus pressant 
c'est le pouvoir personnel. 

Mioux vaut mille foin, voifa m'eQt^ndfz-birn, 
ajonte H. Maret, nous panser de toute réfurmd. 

* ravision, et ae jmt abdiquer notre iodé 
i de noua remettre 

et, qiHquidérectueu « 
. . . tstuellA, alla raut di i 

tailla foi» mieux que l'idolâtrie boultaglate, par 
f.ue ioit la Ktpabliquo actuelle, elle 
— '"- * i i nueiu que l'idolâtrie boni 

il qu'aie est la République. 
Quelle leçon pour les républicains qui, 

depuis quelques jours, recommencent à 
se déchirer. 

aux républieaii 
Le boulfogisme est considérablement 

en baisse, on en parle de moins en moins 
mais ne croyons pas qu'il va pour jamais 
'évanouir comme un rêve. 
Oa paut, an contraire, tenir pour certain que 

. _ ,_ • et que la lutte reprendra avee 
ardeur. C'est à cette lotte future 

i trêve finira et que la lutte reprendra i 
ne nouvelle ardeur. Ceci a cette lutte fst _ 

qne le parti républicain doit et préparer, et 

Ciieqoe, maintenant, il u'a pi m le tempe, avant 
a élection», de donner S l'opinion publique 

rume, tl faut da moine qu'il affirme a* volonté 
de lui donner ces aatlsfactiooi a uni tôt aprea 
les êïeetiom, et qu'il «'efforce d'taapirer am 
éleetenra la confiance que lee promesaea qu'il 
lui a faiteatant de fois, A qa'il n'a guère tenue*, 
•ont «afin aerieueee et qu'il ne négligera rien 
pour les remplir. 

C'est parfait, mais pour arriver à ce bot 
il faut l'union étroite et sbsolue des ré 
punlfcafns, l'oubli des personnalités, 
l'abandon des Taux amours propres des 
groupes. Y arrivera ton f 

M. de Cassagnac demande l'union, lot 
autel, mais c'est l'union des ennemis de 
la République : les bonapartistes, les mo 
narcblstes et les boulangutes. Il ne parait 

ftss très rassuré du reste sur l'issue de la 
utte. 
Avant de voue tailler un manteau royal os 

B pénal, on une tunique républicaine dane la 
*an de l'ours parlementaire, dit-tl à ses com-
lices, oMupei-vona donc de tner l'oun, et ce 
'e«t pae trop qne de noua y mettre à troia 

M. de Cassagnac s'aperçoit donc qu'on 
pas la République aussi 

de franchise. _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
les périodes ronflantes de M 

Ca.esa.7nic, il eemble que cette idée d'une i 
faite possible de la coalition moonrehiq 
menée k se faire jotir. Les poldiel— 
ont parfois de eesclirtée «ouda: 

faire jour. Les politiciens exubérant, 
. . , de eeselirtée nojdaines.et noua ne 

doutons pas qu'en laissant entrevoir, peu 

Acceptons l'oracle. 

La République française est heureuse de 
constater que la fête du 5 mal sera celé 
brer dans toute la France et qu'on dan 
sera sur les places des villages en Vendée, 
en, Normandie, comme aux Alpes et aux 
Pyrénées. 

Des journaux de la réaction osent se plaindre, 
protester T Ils oublient que les paysans ne doi
vent k la Révolution qne de* bienfaits. Les o 

mmsm^ 
LE SILON DE 1889 

Nous i 
Salon, k 
presse parlsli 

nflé les oomptes-r 
lus éminenta rrilïa. 

qui par excès de modes tu 
des plus éminenU rrltlq 
leone qui par excès de 

dissimule BOUS le pseudonyme de Lionel 
" S * * - .^ . .^aaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaa . 
Il noua envoie aujourd'hui son premier ar-

ele ; nos lecteurs y reconnaîtront immédiate 
ment la eûreté et la justesse d'appréciation» 
" un véritable artiste. 

PREMIER ARTICLE 

Malgré U très prochaine inauguration 
de l'Exposition universelle, l'ouverture du 
Salon annuel a conservé son caractère 
d'événement parisien. 

On l'a bien vu mardi,jour du vernissage, 
ee fameux vernissage on ne manquent ni 
les notabilités politiques, ni les célébrités 
littéraires et artistiques, ni les personna 
lités connues des théâtres. Seuls, les ver-
nisseurs brillent par leur absence. Telle
ment, qu'il a remporté un vif succès.celui 
qui avait rompu ce jour-là avec la tradl 
tion, et affublé d'une blouse blanche, per 

haut d'une échelle, badlgeoi 

votieusement, comme a un pèlerinage 
— mondain —«t se demandaient jusque 
alors avec une certaine anxiété, de quelle 
façon et avec quels Instruments on vernit 
un tableau. 

Mais passons sur les incidents mainte
nant sans intérêts de cette journée. Pour 
être une fête cotée sur falmanacu du 
Tout-Paris, elle n'a, en effet, rien de par
ticulièrement artistique. Le plus clair est 
qu'on y volt, pour parler ls vieux • lan-

galge », moult Jolies femmes arborant les 
modes printanieres — rien de pins. 

Un accord tacite était d'avance Inter
venu entre le monde artiste et le monde 
amateur ou seulement curieux. 

On savait, dès longtemps, l'absence -
on quasi — de quelques maîtres aimés, 
peintres et surtout statuaires, esux-ct 
ayant pour la grande exhibition du Champ 
de Mars ménagé tous leurs efforts. 

C est imbu de cette Idée, que |e me suis 
rendu pour la premiers fols an Palais de 

penaaWe coup t̂  , ._ 
manifestation accoutumée des arts plas
tique*. 

Encore qu'il ne m'ait laissé qu'une rela
tive satisfaction, ce rapide examen ne 
m'a point produit l'effet auquel je m'at
tendais. Le salon, n'est, on peut le dire 
Îuère inférieur a ceux des années préee 

entes et mon impression, au total, est 
restés bonne. 

Quelques réflexion esthétiques prlmor-

ligne, des chefs d'école se sont abstenus. 
Il n'en faut rien espérer oependant, au 
point de vue d'une orientation nouvelle. 

point de vue des teodanoes, cas raal-
, Puvis de Chavannes, par exemple, 

ayant depuis longtemps dégagé leur per
sonnalité et affirmé la voie dans- laquelle 
ils poursuivent ta réalisation de leur 
Idéal. 

Ce n'est que parmi les jeunes qu'il faut 
chercher toujours d'autres aspirations.Ces 
aspirations, ces envolées, je dois le dire, 
font défaut aux derniers venns qui sont 
nombreux. 

La somme de science dépensée est con
sidérable, incontestablement. Jamais on 
n'a vu réunis tant de talents très remar 
quables. Jamais le procédé n'a atteint un 
pareil degré de perfection ; jamais l'habi
leté demain n'aféallsê de si attrayants, 
de si prestigieux morceaux. 

Mais je ne saurais me laisser éblouir 
par cet apparat extérieur. Comme tout 
cela est superficiel, et comme, souvent.on 
reste désillusionné après le dissèqnement 
d'une œuvre qui, tout d'abord, avait forcé 
votre attention. 

On a beaucoup clamé dans ces derniers 
temps contre la vieille école académique, 
l'école des sujets antiques, des oorapoei 
lions pompeuses, des savantes et en 
nuyeuses ordonnances, contre tout cet 
attirail démodé des anciens, en un mot, 
contre 1* • 

. Il n'a 
Iplus ael 
*Y rai au ^ ^ ^ ^ 
tains, pour sortir de l'ornière, et je i 
crois pas qu'on puisse p " 
miration plue sincère poi 
les Courbet et Us Manet 

Msis le propre de l'art, c'est la vle.c'est-
a-dire, le mouvement in o s saant, perpétuel 
El depuis plusieurs années, nospeintrea 
surtout en restent au même point, s'Im 
mobilisent presque dans une formula 
certes plus moderne, mais s'Immobilisent 

Je vais, je vient parmi ces toiles de nos 
Jeunes artistes, Je constate l'étonnante 
perfection,limpeccabillté de leurs procé
dés, la haute valeur des résultats obtenus, 
la netteté de leur vision des aspeais exté 
rieurs, leur supériorité enfin dans l'ordre 
matériel, mais je cherche en vain ls révé
lation d'un tempérament, d'une force 
nouvelle, je cherche la marque d'un effort 
intellectuel, cérébral , le coup de pouce 
passionnel, pour employer une exprès 
slon familière. 

Beaucoup, beaucoup de talent, Mes 
sieurs, trop peut être. Je donnerais tous 
les talents du monde pour un peu de 
passion vraie, un peu de génie. 

Ces courtes réflexions étaient néces 
saires pour expliquer certaines apprécia 
tlons qui, peut être, se montreront sous 
ma plume au cours de mes visites au 
Salon. 

Cette réserve faite, je me hâte de con
firmer 1 impression exprimée déjà et de 
constater qu'il y a en l'inextricable fouillis 
des œuvres exposées dans les salles de 
PWif*' d e s P1*61 d'un lres sérieux in 
téret.d une grands allure et dune Irrépro
chable exécution. 
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Le Docteur Vampire 
DEUXIEME PARTIE 

LA MAISON SCÉLÉRATE 

- Je ne le crois pas. Soyez bien tran
quille, ne TOUS tracassez pas l'esprit; vous 
avez affaire i an garçon qui TOUS adore, 
parole d'honneur. 

- En Térite? Ht elle aveo un sourire 
dont i* tristesse aurait touché un roc, 
mais qui laissa parfaitement insensible 
les deux complices, en dépit de leurs aire 

- II vous adore Je TOUS dis!.... et 
quant i moi, indépendamment de l'habi
leté qu'on Teut bien me reconnaître. Je 
TOUS suis déToué A tous les deux... Allons, 
tfourage, noua reviendrons dsna une cou-
«i» dTîeures TOUS dire bonsoir. 

Le séducteur renouTels son froid baiser 
«t ajoutant en aiguisant les croca de aea 
moïstacbeB cirées : ^ ' 

_ *. i lentdt, ma petite Jeanne. 
Ri in w d«nx la laissèrent. 
P., »r» Jeeniie Lsboure! c'était pourtant 

auBlusAewreuxgeurl 
_ fjatts «i'OWPsraalwn et ce remords lui 

Tinrent sanVÎW»». car «n rojant la ports 
.ir.farmareJ» Poussa un soupire nsTr* 
i t o v X i . U ^ V n t r a t o d r ^ W . ^ n 
eba sa Uia st*-1 

s contraindre, elle pen-
! sar sa poitrine Immo 

n'amenait paso-aDora '»"•»"• _ - 4 . 

bouillon reesmnuod* PV l« docteur. 

Cette matrone de quarante a n s , rus 
tique et exercée, était le p r é c i e u x auxi
liaire de son maître. Elle en v o y a i t tant 
passer dana ce logis de Jeunes Mlles et de 
jeunes femmes pales et désolées, que de
puis longtemps leurs tristesses n'sltérait 
point sa sérénité. 

Pour cette espèce d'ogresse, na langage 
Tulgaire comme sa nature ; « T o u t cela 
était des garies, • - _ 

— Allons, ma petite dame , dit-elle, 
avalez-moi toutçachaud.o'eat u n e velours 
et ne voua tourmentez donc p a a comme 
ca.nah! Totrsmal passera c o m m e ce 
bouillon. Vous «tes en bonnea mains, 
allez' U n'y a pas deux hommes comme 
monsieur le docteur pour les j e u n e s tilles 
nui ont quelque chose a cacher. V o u s sor. 
lirez d'ici blanche comme u n e colombe, 
c'est moi qui TOUS le dis 1 

III 
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pour une ame un peu , o e i l c * ' * . v •*"• 
qu'était Jeanne Leboura, élevée par uns 
mère distinguée, avec des so ins raiTinéS, 
le premier et l'un des plus c u i s a n t s châti-
d'une chûts est dans le droit q u e s ar
rosent dos IndITidus dégradés d e vuus 
traiter familièrement. Du m o m e n t qu ils 
sentent que TOUS avez besoin cl e u x , us 
TOUS coudoient comme étant d e s leurs . 

Ce fut précisément la l'Impression d« la 
trials voyageuse, quand elle s e t r o u v a en 
léte-àWs ïvec ia triviale et répugnante 
gouvernant» «eTbureau , „ . 

Mali elle comprit enméme t e m p s qu elle 
alla!! être à la merci de ce m o n d e , st que 
tout en se tenant da»s sa dlgnit*, al fallait 
évlterdese fsirs des ennemis. 

Mademoiselle Manette, ayant d'ailleurs 
dalré tout ds suite de Jolis profits, s e mon 
trait aussi bien disposée que s a nature l s 
comportait. . 

Jeanne, dont son smaat avait par for
fanterie largement garni le porte monnaie, 
sulraptl'usage que lui avaient fa i t prendre 
les fesUBM qu'il fréquentait d'habitude, 

Ërlt on louis qu'elle mit dsna la main ds 
[anette. 
Au large épanouissement de sa physio-

chez ce type grossii 
— Je c mpie bien sur vos bons soins, 

n'est ee pas, madame! dit elle. 
"" ' 'î ne suis pas une madameI se 

bonnet de dentelle ; appelez-moi Manette 
tout court, ou mademoiselle Manette, si 
TOUS voulez, et dites-moi ce qu'il y a pour 
votre service. 

— C'est une maison d'accouchement ici T 
risqua la Jeune fille, non sans émotion, en 
prononçant ce terrible mot. 

— sensément oui, répondit la duègne, 
et une fameuse, vous pouvez m'en croire. 
Ab I Monsieur est un homme adroit, et ee 
n'est pas mot qui l'ai dit la première, Il 
fait dea miracles. On vient ds loin, allez, 
et quand il ae déplace, il gagne des som
mes. Dame! ça se comprend, il y s tant 
de Jeunesseg qui fautent, et même des 
jolie» dame» mariée»l... 

— Je ne comprends pas très bien, ha
sarda la Toyageuse. 

— C'est assez clair pourtant, Monaleur, 
voyez-Tous,c'est comme il le dit lui-même, 
le réparateur de 1» faiblesse humaine. Du 
moment qus vous Mu* mètVex dans ses 
mains vous ne risquez pins d'être com
promise. Allez, allez, ma petite dame, 
vous ne pouvez pu mieux tomber. 

— gsp»rona-l* I aquntra la pauvre en
tant. 

— Dites donc, reprit msdemoieelle Ma
nette, qui n'aurait pas été complète s'il 
Isl est saanqué la curiosité : il est est gsn 
tu, votrs tmoareux... Il soit svoir le sas, 
n'eiHje pas!... Mol Js rots ça teut de 
suite. Du moment que monsieur vous a 
donné la chambre bleus, t'Stait clair. 
Bon! voilà que vous sleurszi... Touteela 
n'e«l pas esa» vos* ebagrinse ; au con
traire. 

— He prenez pas garde, dit Jeanne en 
s'essuysnt les yeux avee ses petit mou

choir trempé : ce n'est rien, c'est ner
veux. 

— A ta bonne heure I 
— Comme ça, reprit la gouvernante 

poursuivant insidieusement son interro
gatoire, vous venez de Paris! 

La Jeune fille ne se donna pas la peina 

pas entendu, 
— Dites moi, mademoiselle Manette, fit 

elle, y a t 11 d'autres pensionnaires que 
moi ici ep ce mompnt! 

— Sensément, non, répondit la duègne, 
qui affectionnait cet adverbe en rapport 
avec ses instincts de paysanne. D'ailleurs, 
il ne faut pas croire qu'il ne faut pas 
croire qu'on lanterne Ici I Ah I Dieu de 
Dieu, tl en vient de» Jeunesses qui n'ont 
besoin que de deux ou trois Jours, quel
quefois d'une seule consultation. 

— C'est bien extraordinaire ! fit Jeanne, 
perdue dans un nuage de réflexions con
fuses. 

Ça dépend, es dépend, reprit I 

aiTOOCns, oâ demandera quelques Jours 
plus, mala n'ayes eralnte, (a 1rs com: 
sur des roulettes si si TOUS avez haie de 
rejoindre papa et maman, - c'eit ça qui 
TOUS lient, n'est ee pat ! Eh bien, TOUS 

- louais Wurmsntt, mon Dieu I... sou
pira Jeanne, se couvrant le visage de ses 
mains. 

Mademoiselle Manette, Interprétant 
tout au point de Tue matériel, s'écria : 

^Att 

- Mais Mb l ma)» non l Je vous 

Îue TOUS ne pouviee mieux renooolrer. 
• aérai là pour TOUS assister, et aussi 

Mathieu, s'il est besoin. Ah I dune, c'est 
sensément uns bénédiction, tout Te monde 
Ici e»t au courant. 

- Mi pauvre mère t . . 
- AlWns, su. selle suie, ne veus tsra-

buitsi point t Quand Je vous dis qu'avant 
psnvsasretournent voir tisna a < ~ ; ~ ; -
plus Jolis si plus fraîche qu'au printemps 

—Jja}«ur»»»» J«WB», loin d'être ras 

nauîh 

répétait en elle-même : Mon Dieu, mon 
Dieu ; en quelle» mains suts-Je tombés t 

— Allons,ma petite dame.flt elle.mettez 
vous su dodo, le docteur le veut. Je iala-
seral votre lampe, à demt-balssée ; n'syez 
pas de mauvais rêves ; tout marchera aur 
des roulettes Nos messieurs doivent Tenir 
vous souhaiter la bonnenuit,lla faut qu'ils 
trouvent tout en ordre. 

LA dessus, pendant que la voyageuse se 
déshabillait, et, tout en lui cédant, car 
elle était véritablement epuiaéede lassi 
tude, ls gouvernante remettait chaque 
ohose en place, et dressait le» meuhlei 
symétriquement, 

•Ils venait de unir et de as retirer, lors
que le docteur Thureau et son oonviv; 
entrèrent, 

Le ooeodès fumait un gros cigare ; son 
teint, légèrement animé, tranchait aur sa 
pâleur habituelle. 

Il était émoustillé par le petit blanc du 
'"»ilargsnwm verii par Thureau, trop 

'.l? P*1" u e Pa! harponner un puissant 
auxllialreaupresdemademoiselle Victoire 
deBovea-etunhavard qui le mettait au 
courant des faits et gestes.ds sa famille. 

San» se soucier si la fumée acre dont II 
se plaisait à s'envelopper gênerait ou non 
sa maîtresse, dont l'eut eut sxigé des 
ménagements,!! s'approcha en pirouettant 
comme un Joli oosur, en lot lâchant une 
épaisse bouffée en manière de folAtrerle : 

— Tu ne sais pas, Nini, ah! elle est 
bien bonne t ce sauné docteur oui veut 
devenir mon oncle I,.. Ah I farceur I 

U dessus. Il partit d'un éclat de rire 
idiot, que Thureau ne partagea paa du 
tout, ear il Ht au contraire la grimace. 

AsW/tf^^^ 
avait due Idée fixe qui fempêchalt d"en 
ries voir et d'en rien entendre, geèentrall 
les frémissaient d'un slnlilre pressen
timent. 3e soulerant à demi, elle Jqignn 
ses Q.ajn», naguère» charmante* ̂ U]À~m."J 
d'hui amaigries : --»—•* 

— MOMlSiir, dit-elle, renonçant à rien 
tirer de ce crevé abruti, et l'adresssnt t 

Thureau, n'est-ce pas, vous me le lais-

— Comment donc, qui parle de vous 
l'enlever I... «t le Vampire: 

— Mais oui, mais oui, ma colombe 
ijouu 1 autre, c'est convenu, c'est entendu' 
Jn te le laissera A perpétuité... i» teculà 
Mculorum. Amen. Ah I o est égal, ce scé
lérat de docteur, je crois qu'il m's crise 
Je l'en ferai goûter à déjeûner. Nul,'ta 
m en diras top svis ; pour unloll Tin, c'est 

IV 
La CHAMBRE D'HONNEUR 

Thureau avait, comme on volt, touché 
de plus près un mot à son jeune bête, sur 
ses projeU vis-à vis de mademoiselle vie 
toire. 

Il serait, par des raison» à lui, qus si 
ces Tisées ne déplaiaaient pas à cette 
beauté passée, maigre et rousse, en re
vanche ellea avalent un adversaire déclaré 
en monaieur son frère. 

Msis Thureau n'éuit ni su naît ni un ti
lde, et si, seul au monde probablement, 

il était assez hardi et asses cupide pour 
sspirer i oe surprenant hyménee, tl ss 
flatuil de posséder les moyens de con
traindre le comte de Bores à y consen-

ce Thureau était un homme oomplet. 
dans son genre. 

Il trouve moyen, tout en préparant on 
verre d'eau de flenr d'oranger pour la 
c lente, dont 11 consultait le pouls à plu
sieurs reprises, de glisser à"or»iUe du 
ooeodès : 

«Jiïjmi™* "'""• " ""*"" "•" 
Pris dlcuur "' " P r t t O T d n KatM* • oom-
..— von; ,(«s nn peu agitée, ma chère 

cliente, dit Thureau ss rapprochant du 
lit; prenez Mis, M Je TOUS en pri^eetsas 

Ca.esa.7nic

